
I.A MALKDKTION DUN l'.'lHK

pmviit ,1.. lui et il sentait dans st.n cœur les excitations do k Imi...-, 1,. .I.'.sir d^

II... nii.,H.|at.ncor(M,uo,.'.ta„t nxtu' u.. j.air dans la d,a.„lMv d,. L.wil,. il

i..s3,.ux. Mas tous ç|.s faits isoles deveiuiient des aecusateu.s, le uiettiHiten pres,.nee ,,. la réahté, et, sans n.ên.e lui laisser un insta.it (1 lut é 1,montraient refîn.yai.le certitude.
'*'' '"'

Al.usai.t de son ay,.u;.le conliane.., sa tille recevait des lettres, auxquellesans aueun doute, elle répondait, guel moyen emplnvaient-iis au , ,s'pondre
/

Is ne devaient point se servir ,1e l'a.lininisliaiinn ,1.. uLu-l ...
teijr rural, ni,.|„e a son insu, ne pouvait les trahir. Il nad.nettait pas non oîusMU Ils eussent ^H•s puur intermédiaire une personne attachée ^u erv ce i Kferme, ce .,ui eut ete une imprudence et présentait éi^.den.ent du du '

s., dit avec raison .,u'il est ,Ies secrets ,u'on ne conlie jamais à .i,'ne pouvait devmer cmment ces lettres parvenaient à F.ueile : niais i.;'instuitaneiuen, le plan d'une surveillance active a étal.lir au .m e l ïavec laide de liniivinai.
' '">

LiSriHn'l'r T ''"""''"''V
""••'- -'il "• 'l-vait pas voir immédiatementLucie ahi. le l,nerrnf,^>r sévèrement sur sa eomluite. Mais, déjà dominé „arson ardent .le.Mide ven,,eance, il ne pouvait plus raisonner sàin.m.ent

'

sa^^r
!""' " -'"'•'•"'"""t, olle me cacherait la vérité, .4 Je veux „.ut

il pas.sa le reste de la nuit .lans une a^ication fiévr.Hise. sans son-..- à prendre

pale, les traits coniract 's, les cheveux liériss.'.s sur la tête.

II- -LKS HEX.SEI(i\KMKNTS

Depuis plus d'une heure, tout le monde était éveillé dans la ferme- on iviitcommence le travail de la journée.
'

^
^

Le fermier fit appeler Uouvenat, .pii ne tarda pas à se présenter— Fierre, sais-tn .•(> ,,ui se pas.se? lui demanda t-il hrusouement
Lelui-ci ouvrit de ,i;ran(ls yeux étiamés.
— Que veu.x-tu dire? inlerrogea-t-il.
Pu's remaniuant le visage pâle et défait de sou maître, il reprit en s'in.nro-chant de lui avec anxiété: '

-".s.ippio

— Qu'as-tu donc? que t'est-il arrivé ? .serais-tu malade?—^on; je comprends ton étonnement, car tout à l'heure, en me re-ardant

— Pour Dieu, explique-toi.

—Ma fille sut la nuit.

Rouvenat tressaillit.

—Allons donc,lit-il, cela n'est pas possible, tu as eu le cauchemar.-, e ne dormais pas
; j'étais à cette fenêtre, et à minuit, .^e glissant dansle jardin comme une ombre, je l'ai vue rentrer.

''"J'-uans

—Et tu ne lui as pas demandé d'où elle venait ?

vnrn-ii'''"'''"''^"'^!'""''''^
'"''^"'' J^ ''^ veux pas qu'elle sache que je l'aivue. D ailleurs, ce qu'elle nraurait caché, je l'ai deviné.— Est-ce que tu soupçonnerais?...

— Soup(;((

pas, je suis !

— Tu m'e
— Ainsi t

— Rien. :

— Ah : j<

je suis sûr !

— (^)ui; en
— île crois

père I

--Cela n'

odieuse ; .lai

— C'est ui

--Ohi'.'ici

na'e dans le

c'est ''_.oii\ai

— Priisipu

à travi'rs clii

—Jacques

(luchpi'im (1(

actuellement

crieijt la faiii

—Ta répo

la tète. Je n

au contraire,

ceux (pii ont

aide aux m;d
sacrer une lu

reste, hier s

Matelet. Va,

l'ne auti-(

i^ucilt! est u

sans remède
j'ignore onco

IjQ fermier

— Tout ce

jaloux ; ils u
comme ils rii

d'opprobre !

Pierre Roi
au parquet.

Au bout d
—N'as-tu

de la ferme,

nai.ssairte, pà
— Oui, plu

— Est ce q— Non. C(

— Qui est

court 1

—Je l'ignc

homme?...


